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Introduction  

 Cette recherche sur Gabrielle Bossis a 
commenc® pour moi en janvier 2018 ¨ lõoccasion 
dõune sollicitation dans le cadre des animations, ¨ 
Ingrandes, de La Frontière se Souvient pour mettre 
en valeur lõune des rares figures c®l¯bres du pays 
qui soit une femme. 
 
 Une première version de la biographie de 
Gabrielle Bossis avait été rédigée en mars. Elle a 
ravivé quelques mémoires et permis de présenter 
fin avril une seconde version de cette biographie 
et la d®couverte de quelques ïuvres. Le nombre 
de pages qui ®tait dõune douzaine est pass® ¨ 
vingt. Les illustrations se sont améliorées et mul-
tipli®es. Cet aspect est important car, dõembl®e 
nous nous sommes plong®s dans lõunivers th®©-
tral dõune femme qui, de fait, a mis en sc¯ne sa 
vie en incarnant le plus remarquable de ses per-
sonnages de scène. 
 
 Notre ®poque dispose dõun th®©tre inima-
ginable à la sienne : Internet. Pourtant notre 
Gaarbielle sõy trouve en bonne place. Il suffit de 
taper son nom dans un moteur de recherche et 
son ïuvre figure dans de nombreuses pages de 
r®sultats. L¨ o½ dõautres auteurs diffusent leur 
approche de la philosophie, de la beauté ou de la 
politique, elle fait connaître son approche de la 

religion catholique et de son Dieu. Mais ce qui 
lõa rendue m®diatique est aussi ce qui limite son 
approche, dõautant plus que son sujet de pr®di-
lection nõest pas celui quõon cherche g®n®rale-
ment sur Internet.  
 
 La r®daction dõune troisi¯me version de 
cette biographie a été déclenchée par la décou-
verte dõun site Internet italien qui lui est enti¯re-
ment consacr®, ¨ lõimage du site fran­ais et en 
référence à lui, mais beaucoup plus détaillé et 
riche en photographies légendées souvent par 
Gabrielle elle-même. Une recherche plus spécia-
le semble avoir été réalisée pour le cinquantième 
anniversaire de sa mort vers lõan 2000.  
 
 Le site italien consacré à Gabrielle Bossis 
est marqué particulièrement par les recherches 
de Lucia Barocchi, li®e ¨ lõ®diteur Beauchesne. 
En 2002, elle avait trouv® lõ®dition originale de 
Lui et moi ®dit® en 1950 dans la petite  biblio-
th¯que dõun couvent des Pouilles. 
 
 Elle est venue spécialement à Nantes et au 
Fresne avec son mari et un couple dõamis pour 
interroger sa famille et les habitants qui lõavaient 
connue. A Nantes, elle fut rejointe par Chantal 
et Roger Cambay pour aller faire leur enquête au 
Fresne. 

 Elle y retourna en 2004. En passant par 
Paris, elle constata le changement de propriétaire 
de la maison dõ®dition Beauchesne. 
 
 De la m°me fa­on que lõint®r°t pour une 
ïuvre litt®raire ou artistique nõimplique pas une 
adhésion systématique aux théories ou aux goûts 
de leur auteur, il est possible de sõint®resser ¨ 
Gabrielle Bossis sans partager sa croyance en 
Dieu. Les moins croyants peuvent apprécier le 
tableau quõelle dresse de la soci®t® de son ®poque 
et son talent pour animer les personnages quõelle 
met en scène. Elle ne fait pas de prosélytisme car 
ses ïuvres ne sont pas destin®es ¨ convertir des 
non-croyants, mais plutôt à encourager ceux qui 
ont choisi de lõ®couter ¨ mieux observer ceux qui 
les entourent et à mieux vivre avec eux. 
 
 Il y a des croyants et des athées. Certains 
croyants pratiquent même des religions différen-
tes. Ils peuvent avoir en commun la possibilité 
de se distraire et de plaisanter. Et cõest cela, lõart 
de Gabrielle dont elle imprégnait sa vie et celle 
de son entourage, avec un rire dont parlent tous 
ceux qui lõont connue comme dõune musique 
inoubliable. 
 

LMB 
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 Nom porté en Vendée et dans la Loire-
Atlantique (variante : Bossy). Le terme désigne en Ven-
dée une digue séparant les marais salants. Des hameaux 
s'appellent le Bossis. 
 
 Gabrielle-Rose Bossis est née le 26 février 
1874 ¨ Nantes. Elle a ®t® baptis®e dans lõ®glise 
Notre-Dame du Port à Nantes. Elle est la derniè-
re des 4 enfants dõune famille ais®e qui habite un 
bel hôtel particulier, au 15 avenue de Launay. 
Gabrielle a un frère (Auguste, devenu médecin 
ORL) et deux sïurs (Cl®mence et Marie). Elle 
sera surnommée Gaby.  

 Sa famille a des biens à Nantes et à In-
grandes. La maison de campagne au Fresne-sur-
Loire est un manoir, ancien monastère, avec jar-
din au bord de la Loire. Auguste Bossis  tient à 
Nantes un négoce de pièces pour réparer les ba-
teaux. Son grand-père aurait été ingénieur  dans 
les chantiers navals et aurait construit le premier 
bateau à vapeur vers 1821. Cõest ce que rapporte 
Mme Pierre de Bouchaud 
 
 Auguste Bossis a été élu membre de la So-
ciété Archéologique de Nantes le 9 novembre 
1875, avec pour adresse, celle de Nantes, mais 
aussi celle dõIngrandes. Dans cette soci®t®, il  y 
avait aussi le baron Gaétan de Wismes et le che-
valier Charles dõAchon.  Auguste Bossis fit aussi 
partie des membres fondateurs de la Société des 
Bibliophiles Bretons le 24 mai 1877. Ces sociétés 
ont annoncé son décès qui eut lieu le 21 mars 
1898.  
 
 Selon Lucia Barocchi, Clémence, la mère 
de Gabrielle, très croyante et pieuse, gérait dans 
le calme son foyer, veillant sur ses enfants, aidée 
de nombreux domestiques. La petite Gaby était 
très timide, n'aimant pas les jeux remuants et 
bruyants, les bousculades. Elle pleurait facile-
ment. Elle n'aimait pas non plus rester seule. 

 

Gabrielle Bossis  

Les origines nantaises  Quand ­a nõallait pas, le refuge, cõ®tait la 
bonne Jenny, et les autres enfants lõoubliaient. 
Cette timidit® ne lõa jamais quitt®e, m°me en 
spectacle : elle ne parlera jamais dõelle en gardant 
cette peur profonde quõon sõen moque. Il lui est 
arrivé de se cacher, roulée dans un tapis. 
 

10 juin 1886 
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 Lõune des principales cl®s de sa psycholo-
gie, Gabrielle la livrera dans un entretien intime 
avec Dieu en lui faisant rappeler : « Tu étais peti-
te, tu dormais dans le lit de ta maman. » Ce sta-
tut privilégié de « petite dernière » est sans doute 
la clé de son mysticisme intime, mais aussi de 
son aisance par rapport à la fortune et de sa vie 
de c®libataire. D¯s lõenfance, cõest sa sociabilit® 
qui rencontre une évolution difficile à cause de 
cette intimité généralement déconseillée par les 
pédiatres. 
 
 Plus tard, en écrivant Lui et moi, Gabrielle 
se souviendra que sa famille faisait des séjours au 
Fresne o½ elle aimait sõattarder sur la terrasse au 

cr®puscule pour regarder les ®toiles sõallumer. La 
Terrasse, cõest ce jardin qui surplombe la Loire et 
dont « La vieille maison » est séparée par une 
rue.  
 
 Elle se souvient aussi des fêtes religieuses 
de lõ®poque, de sa premi¯re communion, des 
processions des Fête-Dieu. Elle sõattache alors ¨ 
tout ce qui décore, les médailles, la couleur des 
rubans. Ces fêtes religieuses auxquelles elle reste-
ra toujours attachée, elle semble y avoir pris goût 
au Fresne, dans la chaleur des rues un peu étroi-
tes, sonores et très décorées. 
 
 

La maison, avenue  de Launay. 
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La chapelle des 

Fidèles  

Compagnes 

De Jésus. 

Chez les Dames Noires 

 A lõ©ge de 6 ans, elle est scolaris®e chez les 
Fidèles Compagnes de Jésus ¨ Nantes, les Dames Noi-
res, ordre des Clarisses ou Cordelières. Cõest une 
école où ne sont admis que les enfants issus de la 
« bonne société ». Gabrielle y reçoit une éduca-
tion avec tous les apprentissages artistiques et 
littéraires que cela comporte. Elle joue du piano, 
danse avec une grande souplesse.   
 
 Ce passage chez les sïurs Clarisses est tr¯s 
peu évoqué par Gabrielle. Il semble que ce soit 
surtout Mme de Bouchaud qui s'exprime sur 
cette période qu'elle aurait connue. Mais ce silen-
ce peut signifier simplement que cette scolarité 
très encadrée, particulièrement riche en activités 
culturelles et mondaines, convenait à Gabrielle. 
L'école se trouvait à quelques pas de la maison 
de lõavenue de Launay. 
 

 Nous attribuerons une importance parti-
culière à son attachement envers la supérieure de 
l'institution, Sïur Johanna, n®e L'Hermite, qui 
était infirmière, mais aussi infirme des deux jam-
bes. Tout laisse penser quõune tendresse r®cipro-
que, rappelait le statut privilégié de Gabrielle 
avec sa mère. Un rapprochement vient à l'esprit 
quant au choix d'une formation d'infirmière à 
l'issue de l'école. 
 
 Cette sensibilisation à la souffrance com-
me moyen de rédemption qui a marqué la vie de 
Gabrielle peut être rattachée à cette éducation 
marquée par des mortifications rédemptrices et à 
l'image donn®e par sïur Johanna. Il est fait allu-
sion, pour expliquer la démarche aristocratique 
de Gabrielle à l'exercice du « Petit Cyrénéen » 
qui consistait à marcher avec une grande croix 
dans le dos. 

 
 Une recherche à la Bibliothèque Nationale 
au sujet de cette école nous a fait découvrir un 
article de L'Ouest-artiste de 1895 protestant 
contre « l'intolérance » des Dames Noires qui 
avaient mis à la porte une petite élève parce 
qu'elles avaient découvert que sa mère (qui por-
tait un autre nom quõelle) ®tait chanteuse au 
théâtre Graslin. Gabrielle n'avait donc pas tout 
intégré dans cette éducation où le spectacle était 
une activité de perversion. 
 
 Il a été raconté également qu'elle avait ré-
sisté aux pressions qui l'orientaient vers la vie 
religieuse, pressions internes à l'école qui voulait 
garder les services d'une bonne élève, pressions 
d'un directeur de conscience que cette orienta-
tion aurait valorisé. 
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Lõalbum des photos souvenirs 
 
 Lorsque Lucia Barocchi, Chantal Cambey 
et leurs amis ont découvert la maison du Fresne, 
ils ont trouvé aussi un album de photos bien 
rangées et pour la plupart légendées. Par contre, 
il a manqué des récits correspondant à ces ima-
ges et en 2004, plus de cinquante ans après la 
disparition de Gabrielle, les souvenirs vécus par 
les proches nõont pas ®t® nombreux. 
 
Voici un carnaval à Nantes en 1905 : 

 Les photos, g®n®ralement dõexcellente 
qualit® pour lõ®poque, sont soigneusement pr®-
parées et mises en scène. 

 Mme de Bouchaud raconte que Gabrielle 

aurait passé avec sa mère devenue veuve, et de 

santé délicate, plusieurs hivers à Nice. 

 Les familles nantaises ont depuis long-
temps apprécié la côte vendéenne pour leurs 
sorties. 
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 Ses études terminées, entre 20 et 24 ans, 
elle avait toujours son directeur de conscience, 
franciscain. Apr¯s lõavoir encourag®e ¨ opter 
pour une vie de religieuse, il tint compte de son 
extrême sensibilité et de son attrait pour une vie 
sociale, voire mondaine. Selon Brigitte Ponda-
ven, cõest ¨ lõ©ge de 20 ans quõelle suivit ses 
conseils en devenant Tertiaire de Saint Fran-
çois, un ordre r®serv® aux hommes et aux fem-
mes restés « dans le monde » (formule qui sous-
entend « fortunés »). Cet ordre comprenait des 
membres « réguliers » et des membres 
« séculiers », ces derniers pouvant être aussi bien 
c®libataires que mari®s. Elle ne fit donc pas vïu 
ni de pauvreté, ni de chasteté. Au début du XXe 
siècle, ce Tiers Ordre comprenait environ deux 
cent mille membres qui en faisaient 
« profession » et qui se faisaient enterrer avec 
lõhabit de lõOrdre. En religion, son nom devint 
« Sïur Marie du Cïur du Christ ».  
 
 Commen­a alors une vie dõadulte normale 
mais célibataire. Belle, grande et mince, avec 
beaucoup de talents et de charme, elle ne passait 
pas inaper­ue en soci®t®. Elle avait aussi lõart de 
manifester sa joie. Cõest son amie Mme Pierre de 
Bouchaud que Lucia Barocchi cite à ce propos :  

La vie dõadulte 

 
 « Un jour, quelqu'un de la famille s'est 
amusé à fouiller dans le passé de Gaby, se de-
mandant si elle avait des regrets pour un préten-
dant rejeté, si elle avait pleuré, si... Gabrielle riait 
de toutes ces questions, et avec la franchise habi-
tuelle elle a répondu : parmi ceux que j'aurais pu 
épouser, il y en avait peut-être un ou deux... Mais 
ça ne s'est pas fait. Oui, j'ai pleuré... pendant 
deux heures ! » L'un de ses petits-neveux raconta 
en souriant : « Tante Gaby avait reçu de nom-
breuses propositions de mariage, mais elle avait 
refusé, estimant que ce n'était pas son che-
min. Tante Gaby était plus douée pour la musi-
que et le théâtre... La vie en ménage, elle s'en 
fichait, en fait. »  

 
 Elle éconduisait systématiquement ses 
nombreux prétendants. Elle en aurait eu 75, voi-
re 78 selon Patrick de Laubier. Dans la première 
pi¯ce quõelle ®crivit, Le Charme, elle se mit en sc¯-
ne dans le personnage dõune jeune fille qui vient 
dõentrer chez les Clarisses. Elle faisait dire ¨ son 
personnage quõelle ne voulait pas se marier, mais 
quõelle nõ®tait pas f©ch®e de savoir qui ®taient ses 
prétendants.  
 
 Lõaspect mystique de sa personnalit® nõa-
vait pas pour autant disparu et, toute sa vie, elle 
se définira comme une disciple de Thérèse de 
lõEnfant J®sus dont elle sõinspira dans ses cahiers. 
Elle possédait une relique de la sainte devant 
laquelle elle faisait brûler une petite lampe dans 
son salon. 
 
 En 1898, elle perdit son père. Elle conti-
nua ¨ vivre avec sa m¯re et sa sïur Cl®mence, de 
santé fragile. Les deux filles partageaient les mê-
mes goûts. Elles entretenaient des relations et 
des correspondances avec des amis importants 
de divers pays étrangers. Gabrielle pratiquait dif-
f®rentes forme dõart, la peinture, la sculpture, le 
piano, le chant, la danse, la broderie. 
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 Elle vivait donc à Nantes avec sa mère et 
sa sïur malade. Elle entreprit des ®tudes dõinfir-
mière. On trouve, le 30 novembre 1903, dans le 
N° 71 de l'Espérantiste, organe propagateur de 
la langue internationale, ESPERANTO, dans la 
liste des approbateurs de Nantes, Clémence Bos-
sis. Il est bien possible quõelles se soient int®res-
sées ensemble à cette langue qui se voulait uni-
verselle. 
 
 Leur mère mourut en 1908  et Clémence 
disparut aussi en 1912. Gabrielle quitta le N°15 
de lõavenue de Launay pour sõinstaller au NÁ 17 
dont elle avait h®rit®. Elle sõinvestit alors plus 
particulièrement dans des engagements reli-
gieux : un atelier dõameublement liturgique 
(Ouvroir) pour les Missions, concr¯tement et 
financi¯rement. Ces ïuvres lui fournirent lõocca-
sion dõentreprendre des voyages en Am®rique du 
Nord, en Afrique du Nord et au Moyen-Orient. 
 
 Quand la guerre survint en 1914, elle au-
rait proposé ses services à la Croix Rouge dans 
les hôpitaux le plus proches, puis à Verdun jus-
quõen 1917. Nous manquons de pr®cisions et de 
témoignages à ce sujet. La photo, sur laquelle 
elle est habillée en infirmière, est le seul témoi-

gnage de cette période avec cette légende en-
dessous « VERDUN 1917 ». Il est évident que 
cette photo nõest pas prise pr¯s du front. 
 
 Il a ®t® dit quõen 1917 elle aurait mal v®cu 
la mort de Jean Caron, son neveu préféré, tué 
par les allemands. Des renseignements officiels 
nous ont permis de découvrir que Jean-Auguste 
Caron, médecin aide major au 71e R.A.L.G.P. 
(artillerie lourde), est mort ¨ Froidos (Meuse), le 
27 septembre 1918. Nous lui consacrerons une 
page pour préciser son action. Mais il serait inté-
ressant de savoir sõils travaillaient ensemble. 
 
 La guerre terminée, elle ne semble pas 
avoir persist® dans le m®tier dõinfirmi¯re. Libre 
de son temps, elle choisit le r¹le dõauxiliaire de la 
vie dans sa paroisse à Nantes où  dans celle du 
Fresne quand, selon sa propre expression, elle 
allait « à la campagne è. Elle nõ®tait pas la bonne 
du curé pour lui faire son ménage et sa cuisine, 
mais elle fleurissait lõ®glise, entretenait les acces-
soires religieux, principalement les vêtements 
sacerdotaux dont elle prenait le temps dõam®lio-
rer les broderies. Une de ses amies se souvient 
quõelle lui avait appris ¨ filer la laine.  
 

 Elle assurait le catéchisme auprès des en-
fants. Elle accueillait les personnalités religieuses 
de passage dans la paroisse, particulièrement 
dans la maison de sa famille à Nantes, où elle 
était seule depuis le décès de ses parents. Chaque 
jour, elle faisait célébrer aussi une messe dans le 
bâtiment de la rue Launay. Elle assistait à la plu-
part des messes et pratiquait son Chemin de 
Croix tous les jours.  
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 Gabrielle Bossis avait une trentaine dõan-
nées quand le Pont Transbordeur de Nantes a 
®t® construit. Sa demeure familiale ®tait lõun des 
h¹tels particuliers de lõavenue de Launay qui d®-
bouche près du pont sur le quai de la Fosse.  
 
 Le quartier est domin® par lõ®glise Notre-
Dame de Bon Port, appelé également église 
Saint Louis, construite en 1852. Son dôme a été 

construit en référence à celui des Invalides de 
Paris. Cõest la paroisse Notre-Dame où notre 
religieuse assuma le service prévu dans les statuts 
de son Ordre : la d®coration et lõentretien du 
mobilier de lõ®glise, le cat®chisme aupr¯s des en-
fants et lõaccueil des personnalit®s en visite dans 
la paroisse, un accueil réalisé dans le quartier ré-
sidentiel des armateurs de Nantes. 
 
 La vie de Gabrielle Bossis est donc impré-
gn®e de cette ambiance de commerce et dõ®chan-
ges avec une grande partie du monde. 

La vie à Nantes 

Lôavenue de Launay inond®e en 1904 

 Cõest en 1903 quõa ®t® construit le Pont 
Transbordeur de Nantes, reliant le quai de la 
Fosse à la Prairie-au-Duc. La hauteur des pylô-
nes est de 76 m pour supporter un tablier qui 
traverse à 50 m environ au-dessus de lõeau. 
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Sa vie au Fresne 

 Les Bossis étaient propriétaires au Fresne 
dõun ancien prieur® transform® en r®sidence ac-
cueillante à la belle saison. Cette maison se trou-
vait dans une rue calme dont lõensemble des mai-
sons ®tait pourvu dõun jardin, en face dõelles, sur-
plombant la Loire. Cõest ce jardin que Gaby ap-
pelait la terrasse. Elle aimait y passer de longs 
moments à cultiver ses fleurs, à regarder le fleu-
ve couler, à écouter le silence. Elle encourageait 
souvent les petits à le faire. 
 
 Elle venait au Fresne depuis son adoles-
cence. Papa Bossis, sur un pan de mur, marquait 
les repères de croissance des enfants ; certaines 
visites en ont fait état. Gaby y avait décoré les 
portes et les murs du salon.  
 
 Marie-Christine Bossis se souvient de ses 
séjours chez sa tante après la mort de sa propre 

mère, avec ses cousins et son père. Elle parle du 
lieu comme dõun oasis de calme, de formes, de 
couleurs où elle apprenait à faire du théâtre. Elle 
aimait ça. Elle décrit Gaby comme une tante qui 
ne se prenait pas pour sa maman, qui ne sõattar-
dait pas sur ces d®tails dont dõautres agacent les 
enfants, les cheveux ¨ peigner, lõheure de manger 
ou de dormir. 
 
 Marie-Christine la d®crit comme quelquõun 
qui aimait les fantaisies de toutes sortes, mais 
aussi la bonne nourriture, les escargots ¨ lõailé 
Sa tante passait beaucoup de temps à broder des 
vêtements liturgiques avec des paillettes, de peti-
tes perles. 
 
 Mais le principal lieu de vie, cõ®tait la ter-
rasse, avec ce jardin un peu sauvage qui domi-
nait la Loire, le lieu de réception où elle accueil-
lait les invités, surtout ecclésiastiques. Il y avait 
dõimmenses poiriers dont les poires ne m¾ris-
saient pas bien mais quõelle faisait pr®parer au 
four avec de lõeau et du sucre par le boulanger. 
Elle ajoutait du beurre et du vin du pays. 
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 Marie-Christine raconte encore quõun 
grand sureau en fleurs était apprécié des oiseaux 
qui laissaient tomber des graines sur les draps 
mis à sécher sur la pelouse. Les taches violettes 
qui ne partiraient pas lõamusaient beaucoup. 
 
 Le petit domaine du Fresne comprenait 
aussi une écurie car, outre les chevaux, elle avait 
aussi des voitures et un cocher. Gaby a toujours 
aimé monter à cheval. 
 

 Gaby rappelait à sa nièce les préceptes en-
seignés par les Ursulines, mais sans jamais les 
imposer. Elle nõaimait pas sõoccuper de sa sant®, 
aller chez le m®decin, se contentait dõun sirop et 
de gouttes dans le nez. 
 
 Dõautres t®moignages de ses neveux et 
nièces confirment cette relation avec les enfants 
qui allait jusquõ¨ jouer avec eux, tout en gardant 
une autorité naturelle et un attrait pour un habil-
lement souvent spectaculaire. Le petit Luc se 
souvient quõelle les emmenait au cimeti¯re bras 
dessus bras dessous en chantant. 

 
 Elle ne laissait pas les enfants sõamuser 
avec les costumes et les accessoires qui oc-
cupaient le grenier en attendant les représenta-
tions. Ils pouvaient seulement la regarder prépa-
rant des fleurs en papier gaufré, cousant, bro-
dant. Et Marie-Christine se souvient de ce grand 
moment de lõouverture de la malle aux tr®sors, 
après sa mort, dans le grenier du Fresne ! 

 Avec des neveux plus âgés, elle racontait 
les voyages de ses représentations en passion-
nant son auditoire. Elle savait occuper leur 
temps dõattente du train sur les quais de la gare 
dõIngrandes. M°me ¨ la fin de sa vie, elle aimait 
faire des blagues. Elle restait jeune. 
 
 Au fil des années, cette maison se remplis-
sait de souvenirs, mais aussi de portraits du 
Christ, dans sa chambre, tels quõon les aper­oit 
sur lõune des photos les plus r®pandues. 
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Informations militaires   
pour Jean CARON :  
  Croix de guerre avec étoile de bronze - 
Cité en décembre 1915 « Excellent médecin 
auxiliaire très brave et d'un dévouement à 
toute épreuve ; a procédé hors des tran-
chées à l'identification d'un officier et de plu-
sieurs soldats français, tombés aux affaires 
du 25/09/1915 ; le 4/12/1915 les boyaux 
étant impraticables s'est porté à travers 
la plaine au secours d'un soldat blessé et, à 
peine de retour en a pansé plusieurs autres 
sous le bombardement. » 
 Mort des suites de maladie contractée 
en service. Mention : Mort pour la France.  

 Cette grande fresque occupe le mur à 

gauche du chîur de lô®glise du Fresne. On 

peut lire le nom de Jean Caron au milieu de la 

colonne de droite. 

 Les restes de Jean Caron sont enterrés 

dans le cimetière du Fresne, en compagnie de 

ceux de son père et de sa mère. 

 

 Sa m¯re, Marie Bossis, ®tait lôune des 

sîurs de Gabrielle qui sô®tait mari®e avec 

Léon Caron. Ce couple, qui repose dans la mê-

me tombe que Jean Caron au Fresne, avait eu 

aussi deux filles, Marie et Jeanne. Cette derniè-

re épousa René Flament ; ils eurent 7 enfants 

qui sont désignés dans la famille comme la 

lignée des Flament. 

Jean Caron 
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 Un membre de la famille, Mme Armelle 
Laroche, petite-nièce de Gabrielle, a mis à la dis-
position de lõassociation ce buste de jeune enfant 
que Gabrielle avait model® ¨ la suite dõune visite 
au Vatican où elle avait admiré un ensemble re-
présentant trois petits garçons. Elle en avait noté 
le titre « Audio è quõelle a grav® sur la base de 
celui quõelle a r®alis®. La sculpture est aussi lõun 
des arts qui lui avaient été enseignés en même 
temps que lõ®criture, la musique, la danseé 

Une sculpture 

 
 Cette tête de jeune homme a fait partie 
dõune exposition des ïuvres de Gabrielle qui 
avait été organisée à la mairie du Fresne. 

Généalogie :  
 
 Armelle Laroche est une petite-fille dôAuguste Bossis, fr¯re de Gabrielle qui a ®t® m®decin 
et qui, marié à Mathilde Pêche eut cinq enfants dont Gurval (pseudonyme : Robert Bossis) et 
Germaine, la m¯re dôArmelle.  
 Germaine Bossis, en effet, sô®tait mari®e ¨ Jean Laroche, dont elle eut deux filles, Marie-
Anne et Armelle. 
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« Nous avons tous fait ça ! » 

Vaudeville en trois actes de Léo Rivière 

 

 Robert Bossis y joue le personnage 

dôun riche tch®coslovaque ®pris de la fille de 

la maison qui héberge son père et qui le fait 

passer pour son mari, ce qui ne lôemp°che pas 

de se comporter en mari jaloux et dôavoir une 

relation avec la bonne. 

 

 Il sôagit donc dôune pi¯ce qui tire son 

comique de nombreuses situations équivo-
ques donnant lieu à des réparties qui ne le 

sont pas moins. Comme le pr®cise lôarticle, 

on y rit à gorge déployée, à rate dilatée, à 

ventre déboutonné. 

Melle Blanche Norel (Gillette) 

Et M. R. Bossis (Harry). 

Un peu de généalogie 
 
 Le fr¯re de Gabrielle Bossis sõappelait Au-
guste comme son père. Il eut un fils, Gurval, qui 
est né à Rennes où il exerçait, le 1 juillet 1893, et 
une fille, Marie Caron (lignée des Flament). Gur-
val (Gurval Auguste Edouard René Marie Bos-
sis) a surtout vécu et travaillé à Paris dans le 
théâtre et le cinéma où il a choisi de se faire ap-
peler Robert Bossis. 
 
 Gurval se maria trois fois ; une première 
fois avec une actrice, Suzanne Gurtner. Leur fil-
le, Marie-Christine Bossis,  écrit des poèmes et 
vit en Grèce. Elle a épousé Joseph Dapollas 
dont elle a deux enfants, Irène et Hélène. Gurval 
a été marié une seconde fois avec Josette Pons 
sans avoir dõenfant avec elle. Josette est d®c®d®e 
au Ménardeau (Maison de retraite du Fresne). 
 
 La sïur de Gurval est mari®e avec un m®-
decin savoyard, Laroche. Ils ont eu deux filles 
dont une, Armelle, mariée à Maurice Moisan 
dont elle a eu deux fils, Yann et Frank. Frank est 
marié avec Françoise Grandin et ils ont trois en-
fants : Louis, Pierre et Meï-Ann. 

Le neveu Gurval 

 Josette Pons, la seconde épouse de Gurval 
avait une sïur mari®e avec M Battacharya, n® au 
Pakistan Oriental, économiste. Ils ont eu pour 
fils : Eric, pianiste qui vit à Hambourg, apparem-
ment propriétaire de la maison du Fresne. 
 
 A la mort de Gabrielle, en 1950, cõest Gur-
val qui a hérité de la maison du Fresne et qui lui 
a donné le nom de Ker Goz.  
 
Acteur de Théâtre 
 
 Gurval fut dõabord un acteur de th®©tre. 
Dès 1917, nous en trouvons la trace dans les 
journaux de lõ®poque consultables dans Gallica, 
le site de la BNF : son nom est ¨ lõaffiche de 
Vous nõavez rien ¨ d®clarer, un hilarant vaudeville. 
En 1920, il joue dans Mon Homme de Picard et 
Carco, en 1924 dans Nous avons tous fait ça, le chef
-dõïuvre de fou rire de L®o-Rivière, et en 1926 
dans un Homme en Habit, pi¯ce dõAndr® Picard et 
Yves Mirande où joue Raimu, une pièce qui de-
viendra un film en 1931. 
 
 La liste est longue alors même que la pré-
sence des annonces sur Internet ne peut être sys-
tématique : Une semaine à Paris en 1928, Les Sïurs 
Mirette en 1930, Champion de Boxe en 1932 qui 
deviendra aussi un court-métrage, Ces deux demoi-
selles en 1936. 
 
 En mai 1936, au Nouveau Casino, se pro-
duit « lõin®galable Mistinguett » dans la Revue  
Fleur de Paris et Robert Bossis dans Une femme 
fatale. Peut-°tre Gabrielle Bossis a-t-elle eu, dans 
cette p®riode, lõoccasion de la rencontrer. Revue COMOEDIA, 6 juillet 1924 
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Acteur de cinéma 
 
 Robert Bossis joue en 1922, dans Judith  de 
Georges Monca et Rose Pansini, en 1923 dans 
Le Loup-Garou de Jacques Roullet et Pierre Bres-
sol. Apr¯s une interruption dõune dizaine dõan-
nées, il joue en 1932 dans Cognasse, de Louis 
Mercanton, puis dans Pour vivre heureux de Clau-
dio de la Torre, en 1933, dans Une fois dans la vie 
de Max de Vaucorbeil, en 1935 dans La famille 
Pont-Biquet de Christian Jacque, et dans Le roman 
dõun jeune homme pauvre dõAbel Gance, en 1936 
dans A minuit, le 7, et dans Lõempreinte rouge de 
Maurice de Canonge. 
 
Conception, organisation, réalisation 
 
 Dès 1920, il est aussi réalisateur de « Mon 
Homme è. En 1931, il sõassocie ¨ Ren® Guissart 
pour être le réalisateur du film Un homme en Ha-
bit. La m°me ann®e, il r®alise un court m®trage, 
Le seul bandit du village. En 1932, il r®alise dõautres 
courts métrages : Le Théâtre chez soi, avec Paul 
Faivre, et aussi Heure dõ®t®, Ta femme te trompe, A 
bas la liberté, Champion de boxe. 
 
 En 1938, pour le film La Goualeuse, il sõoc-
cupe des décors. En 1943, il est encore acteur 

dans le film de Marcel Carné, Les Enfants du Para-
diş où il tient le rôle du patron du bastringue. 
En 1939, il assiste encore Abel Gance pour Para-
dis perdu. En 1953, pour La Vierge du Rhin¸ avec 
Jean Gabin, il sõoccupe de la R®gie. 
 
 En 1951, pour le film Les loups chassent la 
nuit, de Bernard Borderie, il est directeur de production. 
En 1956, dans le film de Raymond Rouleau, Les 
Sorcières de Salem, dans lequel jouent Yves Mon-
tand, Simone Signoret et Mylène Demongeot, un 
film qui vient apr¯s la version th®©trale dõArthur 
Miller, Robert Bossis en est lõun des deux direc-
teurs de production. 

 
Le personnage 
 
 A défaut de pouvoir connaître Gurval au-
trement que par son nom sur les affiches ou 
dans les comptes rendus de la presse, nous 
avons cette remarque du 14 avril 1945 dans un 
article intitulé Dans la coulisse du Théâtre radiophoni-
que de la radio nationale : ç é alors quõAndr® 
Burgère peut parler tout près du micro, Robert 
Bossis, dou® dõun organe puissant, doit sõen tenir 
®loign® dõun m¯tre cinquanteé » Quel est ce 
personnage étrange qui vivait pour la scène, le 
spectacle, et dont on ne trouve aucune photo sur 
les affiches et dans la presse ? On pense alors 
inévitablement à Gabrielle qui ne se laissait pho-
tographier quõen ayant eu le temps de pr®parer 
lõimage quõelle acceptait de donner dõelle. 
 
 Nous ajouterons le témoignage de Michel 
Vaissier qui lõa connu pendant sa jeunesse : Gur-
val est mort alors que Michel avait 18 ans. Il sõen 
souvient pour lõavoir vu se promener dans les 
rues du Fresne, dõune haute et forte stature, se 
tenant très droit et sans chercher à engager la 
conversation : un homme imposant mais discret. 
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Robert BOSSIS 
 
Acteur, Réalisateur, Assistant à la réalisation,  
Directeur de production, Décorateur,  
Régisseur général. 

La Foire aux femmes  
 
Régisseur général :   
Robert Bossis 

 
(1956) 

Voici le temps  
des assassins  
 
Réalisation : René Guissart, 
assisté de Robert Bossis 

 
(1955) 

Les Femmes  
sôen balancent 
 
Directeur de production :   
Robert Bossis 

 
(1953) 

Les Loups chassent 
la nuit  
 
Directeur de production :   
Robert Bossis 

 
(1953) 

Edouard de Caroline  
 
Directeur de production :   
Robert Bossis 

 
(1950) 

Au Grand Balcon  
 
Directeur de production :   
Robert Bossis 

 
(1949) 

Cinq Tulipes rouges  
 
Producteurs :  
Robert Bossis  
et Raymond Borderie  

 
(1949) 

LôArmoire volante 
 
Régisseur général :   
Robert Bossis 

 
(1955) 

Le Bataillon du ciel  
 
Assistants réalisateur:   
Bernard Borderie,  
Robert Bossis  

 
(1947) 

https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ren%C3%A9_Guissart_(r%C3%A9alisateur)
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
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Le Capitaine Fracasse  
 
Robert Bossis,  
assistant metteur en scène 

 
(1942) 

Voici le temps  
des assassins  
 
Directeur de production :   
Robert Bossis 

 
(1942) 

Paradis perdu  
 
Robert Bossis 
Assistant-réalisateur 

 
(19393) 

Le Chemin  
de lôhonneur 
 
Robert Bossis 
Acteur et 
Assistant-réalisateur 

 
(1939) 

Berlingot  
et Compagnie  
 
Robert Bossis 
Acteur  

 
(1939) 

La Goualeuse  
 
Robert Bossis 
Décorateur  

 
(1949) 

Le Concierge  
revient de suite  
 
Robert Bossis 
Acteur  

 
(1937) 

Boissière  
 
Robert Bossis 
Assistant-réalisateur 

 
(1937) 

Le Roman dôun jeune 
homme pauvre  
 
Robert Bossis 
Acteur  

 
(1935) 

La Famille  
Pont -Biquet  
 
Robert Bossis 
Acteur  

 
(1935) 

Une fois dans la vie  
 
Robert Bossis 
Acteur  

 
(1933) 

Un homme en habit  
 
Réalisation : René Guissart, 
assisté de Robert Bossis 

 
(1931) 

https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1
https://fr.wikipedia.org/wiki/Ren%C3%A9_Guissart_(r%C3%A9alisateur)
https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Robert_Bossis&action=edit&redlink=1


 

Gabrielle Bossis 18 

Sur une photo de groupe au format Carte postale,  

elle occupe la place centrale avec le curé Olive. 

 Elle avait une cinquantaine dõann®es 
quand le cur® du Fresne, lõabb® Olive, la supplia, 
en 1923 alors quõelle r®sidait pour lõ®t® au Fres-
ne, de lui écrire une pièce de théâtre qui pourrait 
être jouée par son patronage. Ce fut sa première 
ïuvre, Le Charme. Tr¯s applaudie, la pi¯ce fut 
alors jouée dans les paroisses environnantes, 
puis diffusée plus loin dans les autres patrona-
ges.  

Le lever de rideau 
Il existe une publication sp®cialis®e pour lõanima-
tion des paroisses, La Vie au Patronage. Elle y fait 
conna´tre ses premi¯res ïuvres et la revue se 
charge dõen faire la publicit® en transcrivant les 
appréciations les plus élogieuses dans les  numé-
ros suivants. Ses revenus familiaux mettent Ga-
brielle ¨ lõabri du besoin. Sans doute aussi pour 
ne pas freiner lõutilisation de ses ïuvres, elle affi-
che clairement quõelle ne demande pas de droits 
dõauteur.  
 
 On peut lire dans La Vie au Patronage : 
« Mlle Gabrielle Bossis, 17, avenue de Launay, 
Nantes {Loire-Inférieure), se tient à la disposi-
tion des ïuvres qui voudraient faire repr®senter 
Ame de Poupée pour leur en fournir tous costumes 

 La pièce obtint un prix au concours des 
« comédies sociales ». La Lionne y remporta un 
premier prix en 1926. De 1923 à 1936, elle écri-
vit 13 comédies en trois actes et 14 saynètes ou 
ballets. Gabrielle Bossis en pr®voyait aussi la mi-
se en scène, les costumes et les décors. Elle prê-
tait même gracieusement les costumes et les mu-
siques pour ses ballets, se proposant dõy tenir 
bénévolement le rôle principal. Elle aimait utili-
ser des décors naturels : à Lourdes, la grande 
automobile du pèlerinage, en Loire une péniche, 
une terrasse au Fresne. 

Il semble difficile que lôabb® Olive, le cur® du Fresne, 

ait ignoré les activités du neveu de Gabrielle, Gurval, 

même si ,en 1923, ce neveu habitait à Paris et ne venait 

au Fresne quôen vill®giature, ¨ la belle saison. Gabriel-

le devait évoquer assez souvent ce monde du  théâtre. 
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et accessoires. De même pour ses autres pièces : 
Le Charme, Les Illusions de Mme Dupont, La Lionne, 
Le Ramasseur de Braise et La Marchande de Larmes. 
Elle s'offre également à tenir elle-même, sur 
leurs scènes, le rôle principal dans l'une ou l'au-
tre de ses ïuvres. ç Correspondre directement 
avec Mlle Bossis sur ces différents points. » 
 
 Nous ne nous ®tonnerons donc pas quõelle 
se soit mise à beaucoup voyager, et toujours 
pour faire vivre ailleurs son th®©tre, ce quõelle 
justifie aussi par les messages catholiques quõelle 
se charge de transmettre à travers eux. Même 
quand elle met en scène des situations scabreu-
ses qui font un bonne part du succ¯s de ses ïu-
vres, la morale est toujours victorieuseé 
 

 Mais tout dõabord, elle ®crivit ses pi¯ces de 
th®©tre quõelle nõa pas dat®es mais au nombre de 
13 en 13 ans. Ses pi¯ces comprenaient ¨ peu pr¯s 
toutes trois actes, chacun dõune douzaine de sc¯-
nes. Elle en concevait le personnage principal 
pour lõinterpr®ter elle-même, mais un personna-
ge tr¯s ®loign® de ce quõelle ®tait dans la vie : la 
chanteuse de rue, mais aussi la mère de famille, 
un mendiant, sõattribuant m°me un r¹le mascu-
lin. Les pièces permettaient aussi de faire jouer 
un maximum dõenfants. 
 
 Ces activités font du Fresne la résidence 
principale de Gaby qui sõimplique dans lõensem-
ble des activités de la paroisse, comme cette sor-
tie familiale au bord de la mer à Préfailles. 
 

 Avec cette photographie, Michel Vaissier 
nous a communiqué diverses cartes postales et 
autres photos de lõ®poque o½ son grand-père 
Louis Gay était adjoint au maire du Fresne :  
 
 « Je vous apporterai la musique du Mirage  
et si vous étiez un ange, vous me donneriez le 11 
la musique du ballet de la Clairirère si vous nõen 
avez plus besoin, parce que je suis sûre que vous 
avez déjà tout copié. Amitiés au Trio.     Bossis » 


